
Pour les meilleures ferronneries ù bon ma 
ché, ailes ches,

McDougall a- eux\kj
Le p»us ancien magasin de ce genre a 

Ottawr, établi en 1850, à l’enseigne de h
CROSSE TARRIERE,

Rue Imti, et coin e la sue Duke
C'IIAI »I EK EN. OTTAWA,

Et à MATTAWA, P.Q
MCDOUGALL à ùuZhCR

31 Octobre 1883.

TAPIS, TAPIS etc.

MAISON DE TAPIS
D’OTTAWA.

Ayant le n'na grand assortiment, les racil 
leu'srraleurs, et las plus bas prix en

Vrelarts, Rideaux,
Corniche», Pôles, tiarn Itures 

et Meuble* «le tome sorte,
à la

MAISON DE TAPIS D’OTTAWA
11» Km: SI*4 liK»,

SHOOLBRED et Cio:
Ottawa, 17 Déc. 1883.
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Poudres de Condition d'Hieiandei
ItOFî.F.K point |C. StOfINOXI

BT AÜTRBS

M GI) KOI Ai EN «ELEBRfch
POOR LES

<D .1di <& - vau-Mi ~mi

A.;bnt a Ottawa :—(\ STKATTOX. 
Coins des rues Dalhousie el Sainl-Patnch 

VIS.—Les médecines ci-der us, - éi 
b res dans tout le Gfina la pourlevi 

efficacité ne se trouvent que rhe? M. < 
STRATTON. Je mets donc le public • 
garde contre les contrefaçons.

T. ALEXANDER.

A

N. B.—On peut aussi obtenir l’article vé 
ri table chez v LAPORTE, rue Rideau : 
GOODALL A FILS, rue Wellington ; 
et DAGLISH & FRERE, rue Queeu, ouest

LA PROTECTION SANS LL ALL

ISAÏE MAZE 
Manufacturier

—(ET)—

Marchand de Chaussures
EN GROS ET EN DÉTAIL

COIN DES RUES

DsuUa.o'u.sie et de l’Egliee
OTTAWA.

Désire faire si* voir à
tiques et au public d’Otta 
virons en générai au’il a a 
en opération toutes Tes machi 
établissement autrefois en opération 
rue Sussex par M, Selby Lee pour la

ses nombreuses pra- 
de ses ca­

cheté et mis 
nés du vaste

FABRICATION DES CHAUS U^ES
M. I. Dazé désire attirer l’attention du 

public sur ce qui suit :
Le personnel de l'établissement est san 

edi le plus complet de ce ge 
et est composé d'ouvriers d

contr 
Ottawa 
mière cl

TOUTE COMMANDE
Qui lui sera confiée sera exécutée et expé­
diée avec soin sous le plus court délai.
Une SPECIALITE dans les Commandes

Les meilleurs matériaux sont employés 
oatisfactioa garnntie. Prix très modérés,

UNE VISITE EST SOLLICITÉE 
S^Les marchands

raient bien d’aller visiter ce 
TU RE avant d’acheter aille

IZAIE DAZE,
Propriétaire,

1 an.

acampagne fe- 
tte MANUFAC

16 mai 84

Aux Inventeurs 
J. CoursoÜô & Cie.
Solliciteurs de Brevets tflnocntu* 

Dessins de Fabrvjztc, Marques 
de Commerce et de Bois 

Agences et Correupoinbuits aux LUu- 
Onto, eu Angleterre et eu France.

J. COÜRHOLLE & Cie.,

Vls-à-v1 e bureau des Brevets,
OTTAWA, Out

B P —Boite * 8. 
24 Kêv 1X83

VALIN & ADAM,
Avocats et Notaire* Public*.

ARGENT A PRETER. 
BUREAU : 25 rue Sparks,

VHotel Russell.
A. A. ADAM.

M. Adam, membre du barreau de Qué­
bec, s’occupera aussi des «Blaires requé­
rant son attention dans celte province.

28 février 1885

J. A. VALIN,

lan •

■■■H VÉRITABLE ■■■■■

fELIXIR DGUILLIEÏ
Tonique Anti-Glaireux et Antl-Bllleux Ig

fil Préparé par PAUL GAGE, Ph"" de I” Classe, Docteur en Médecine W
HJ « » FiculU de Perle. SEUL PROPRIÉTAIRE DE CE MÉOICIAIERT

3PJLRIB, e, Rue de O-renelle-st.Q-erraaln. 9, PARI8 ■

Une expériense déplut de soixante années a démontré tpit l'Étiasér 11 
Gttillié était d'une efficacité incontestable contre Us MalaeUaa de* U
Foie, de l'Estomac, fee Digestions difficiles, fee Fièvres I 
épidémiques, la Fièvre Jaune, fe Choléra, fee Aflbetioaa fl 
goutteuse» et rhumatismalee, fee Maladie» de» Femme», if 
des Eufànte et dans toutes les Maladie» congestive».

: S I.JXIH de G 1:11,1.,i: prepare par PAUL OAOE est un des nuSdlcâ- 11
monts les çlus efficaces et les plus économiques comme moanr et L3 
comme DBPmtATXT. Il est surtout utile aux Médecins de campagne, aux 
Missionnaires, aux Familles éloignées des secours médicaux et à la Classe ou­
vrière, à laquelle 11 épargne des frais considérables de médicaments.—Comme 
PüBOATir, Il est tonique en même temps que rafraîchissant, 11 n’exl/e pat 
un$ diète sèvère et peut être administré avec un égal succès à la plus tendre enfonce 
comme à la plus extrême vieillesse sans crainte d'aucune espèce d’accident.
Si âéflir du CoBtrifiçooi. - Exiger le YérlUMe ÉLIU1 de SOULIÉ, pertut U ilmtire PAUL SAU 

et U Brochure : Traité de l’Origine de» Qlalret, dont chain# hoitoiUo doit être nccoapniBio.
D<p»t i Québec : D- Ed. MORIN t C",

ET DANS LES VH1KC1FALES
Pharmacien-Chimiste, 314, rue 

PHARMACIES DU CANADA.
s sia wens

PILULES PURGATIVES d’Extrait l’Elixir Tonique Anli-Glairem do Dr 6ÜILL1É
contenant, loue un petlt^voluine, toutes lespropriétés tonl-parystires

Oppression, Catarrhe, Emphysème pulmonaire 
Affections des Voies respiratoires

Pour le soulagement immédiat de ces diverses Affections 
et pour leur Guérison, rien n'égaie le

PAHMMFlMlKim
Pharmacien de ln Classe, à Paris.

Le Papier et les Cigares Gicquel calment à l’instant 
même les accès J’ASTHME les plus violents.

L’emploi régulier de ces préparations éloigne les accès et 
même s’oppose complètement à leur retour. «,

Ddi'M à Montréal, chez MM. LAVIOLETTE * NELSON, 209, rue Notre-Dâme. 
— à Québec, chez MM. le D' Ed. MORIN i C", 314, rue Saint-Jean.

ET DANS TOUTES LES PRINCIPALES PHARMACIES DU CANADA.

il

L’ORGANISHKd1̂ L’IMMIHErXPOSITIOI de PARU 1171
HORS CONCOURS

ps ASTHME
f Par la POV9U du •

a-' D Cléry

Est l’œuvre .a plus complexe du créateur 
et quand ce m# eankme si complinué, et si 
artistement fait, est dérangé par la mala­
die, on doit rechercher I** moyen le plus 
efficace, et ce secours d.iil être demandé 

ux plus expérimentés, cnr le corps humain 
est quelque chose de trop précieux pour 
être négligé. Alors s élève la question 
“ Quel médecin employer P”

Le Dr Oscar Johannkssin, de l'Univer 
sité de Berlin, Allemagne, a fait une étude 
de toute sa vie, du système nerveux et 
geniteurinaire.

SES REMEDES GUERISSENT 
Toute Débilité ou dérangement du système 
nerveux, y compris la Spermathroée, Go­
norrhée, la Sphilie, la Stricture et l’Impor- 
tence, etc,, etc.

PARCEQUE

Dépositaires à Québec : D’Ed. MORIN A G1*.

CHEMIN DE FER
IIDA ADA ATLAIW

LA
VOIE LA plus COUFlTfc.

ENTRE

OTTAWA ET MONTREAL
El tous les points à l'est.

Avous avez été trom|>é et 
abusé par les CHARLATANS qui préten­
daient guérir cotte classe de maladie, 
n'hés lez pas à essayer de la méthotle du 
Dr J iiAN.NESSKN, avant que cette maladie 
devienne chroniuue el incurable.

GRATIS
| On enverra par la malle un traité pré­
cieux .du système du Dr Johannessen par­
faitement cacheté à toute personne souf­
frant de cette maladie, pourvu qu'elle 
s'adresse à son soul agent autorisé, aux 
Etats-Unis ou au Canada

i CONVOIS a PASSAGES S a 
* Tous Les Jours 1

CHARS PULLMAN.
Raccordement à la gare Bonaventure, de Mont­
réal, avec le chemin de fer Grand Tronc. Ver­
mont Central, et lee traîna du chemin de fei 
Delaware et Hudson, dont les lignes s’étendent 
jusqu’aux Provinces maritimes, et aux vides de 
Nouvelle Angleterre, Troy, «Mnanj et New-

'

HENRY VOGELER,
49, South Si reel, New-York.

Divers symptômes compliqués sont trai­
tés pur les prescriptions spéoiales du doc­
teur Joli.iiiilessen d’après l’avis d’un mé­
decin dûment qualifié.

Toute correspondance confidentielle et 
toute réponse est envoyée frais de poste

:

8

Juin 1885, les trains cir- 
it-

Arr. A
11.80 
8.80

culcront "ccomme su
d’Ottawa.

4.50 i».m.

Montréal.

o84 1 an

J. B. AüiZAL
Peintre Décorateur et Taplmi i

18.20 p.ui.
4.80 |».m. 8.00 p.m.

Tous les convois à passagers se rendent direo 
tement à Montréal, sans changement de chare 
ni de locomotive et indépendamment do tous lee 
autres trains du Grand Tronc.

Les trains quittant Ottawa à 8 heures du 
matin se raccordent au Coteau avec le 
train direct pour Toronto et tontes lee 
stations intermédiaires qui arrive à Toronto 
à 10 heures du soir.

Le train partant de Montréal à 8.45 du 
matin se raccorde avec Vexpress de nuit 
venant de Boston et New-York viâ Soring- 
field, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m 
via Fichburg à 6.00 p.m. et New-York i 

.m., arrivant à Montréal à

Pr’l de
8.45

.80

Montreal.

VIENT DE RhCBVOIR

«

ROULEAUX DE TAPISSERIES
do tous les patrons et de tous les goûte, 
avec bordures appropriées.

La vente est faite à 15 
meilleur marché

POUR CENT 
quo partout ailleurs.

—AUSSI—

TOILES POUR CHASSIS8.25 du4.30 p 
matin.

CHEMIN DE PREMIERE CLASS* DK

TOUTE COULEUR.BT RAILS NEUFS BN ACIBR
Les passagers pour le Sud et l’est changent de 

chars à hugare Bonaventure à Montréal oh leur 
bagage estVtransféré sans frais extra 
le passager ait à s'en occuper.

Le bagage est chéqué pour n’importe 
droit.

Les billets et tout autre re 
vent être obtenus aux bureaux 
rue Sparks, et au dépôt des billets, rue Elgin.

Le départ et l’arrivée des trains so 
réglés d’après l’heure du 75ème méridien.

D. C LINSLBY,

M. ARIATi surveille lui-même 
toutes les commandes qui lui sont 
faites, ainsi que le travail de ses 
employés.

sans que

quel en-

nseignement pen­
du Grand Trono

MAGASIN DK «RDS.
CHAMPAGNE ! VINS RECHERCHÉ» 

CIGARES 1A. G. PKDRN,
Agent gén. des passagers. 

"M***- 22 août 1884.
Un assortiment complet de liqueurs 

choisies et cigares, vient d’être reçu au 
numéro 450, rué Sussex,à l’entrepôt W. O. 
McKay.

Liqueurs françaises et Italiennes, Barton 
et Gastier, St. Julien, Sauterne, Brisson, 
Ayala, Chaleau-d'ay, 1. H. Murnm, Char­
treuse, Kummel, Bénédictine, Curacao, 
Moraskno, Vertmouth, Torino, Eau-de-Vie, 
Gin, en fuie et en caisse.

CIGARES de qualités varices, importés 
et Canadiens.

Onres promptemet exécutés, effets livrés 
à domicile.

li. J. Labelle,
Huissier île la Cour Su/mème, B. C

RUE HUIT AN fit 1 A, 
■IIITLL.

Ottawa. 20 nov.1881

Hotel du Castor
451 et 453 rue Sussex, Ottawa. Les 
agcnls-voyogeurs trouveront bonne table 
et des voitures toujours prêtes à cet hôt- 1. 
Prix modérés. Un téléphone est attaché 
à l’établissement.
K. CHEVRIER, proprietaire

Ottawa, 18 déc. 1884.

NO. 450, RUE SUSSEX
W. O. JUcKAY,

Propriétaire. 
Ottawa, 5 Déc. 1884 lan

“ J’al gonfler! ”
De toutes les ma hunes imaginables 

pendant les trois dernières années. Notre 
Pharmacien T. J. An jerson m’a recom­

mandé les “ Amers de Houblon,”
J’en ai consommé deux bouteilles 
Je fuis complètement guéri et je recom­

mande sincèrement les Amers de Houblon 
àtout 1 i monde J. D. Walker,{Buckner,
Mo

Je vous adresse ces quelques lignes 
comme

Gage de rec inn tissance pour vos 
Amers de

* ' * Houblon. J’ai souffert
De rhumatism • enflammatoire 
Pendant près de
Sept années “t a

semble me luire du 
Bien ! ! 1
Jusqu’au moment où je pris deux bou­

teilles de vos Amers de Houblon, et à ma 
grande surpris-• je suis ausis bien aujour­
d’hui que je ne l’ai jamais été. J’e&pere 

Que vous aurez beaucoup de succès 
nYec ce puissant et 
Kfiicace remède :
Quiconque ! * * serait désireux d’u- 

voir plus de détails sur ina guérison peut 
es obtenir en s’adressant à moi, E M.

Williams, 1103 IGtli Sire il. Washington, 
D. C.

nmine m**d c nn n'a

«le considère que voire remède est le 
meilleur qui existe pour Find gestion, les 
maladies de rognons,

Et la débilité des uerl, J’arrive 
Du sud en quête de santé el je trouve 

que nos Amers m’ont fait plus de 
Bien !
Que toute autre choee ;
li y a un mois jiétais extrêmement
Maigre ! ! !
l t pre-qu’incapable rie marcher. Main 

tenant je
Gagne des forces, et 
De l’embompointe.

passe à peine un jour sins que vje 
ries compliments les sur progrès

Il se
reçoive
apparents rie ma santé et ils sont dûs aux 
Amers de Houblon ! J. Wicklille Jackson, 

Wilmington, Del.
SÉgTL -s bouteilles qui ne portent pas 

une étiquette blanche marquée d’une 
touffe verte de Houblon sont de la contre­
façon. Rejetez tous les remèdes sans va­
leur, empoisonnés, qui s’offrent sous le 
nom rie “ Houblon ” ou “ Houblons."

JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur

COMMENT? commues
ont fait.

Nonffrcz-vous de maladies des 
roguuuHT

“Le “Kidney Wort" m’n ramené, pour 
ainsi dire, des portes du tombeau, lorsque 
j'avilis été condamné par treize médecins 
éminents du Détroit.”

M. W. Dcveraux, Mechanic, Ionia, Mich.
Xoa nerfs sont-ils affaiblis T

* Le “Kidney Wort” m’a guéri la fai- 
blesse^dcs nerfs, etc., jorsque^l’on désespérait
Chrittian Monitor, Cleveland^Q^00<*w‘n’

Kouffres-vous de ln maladie de 
Bright r

“Le ‘ Kidney Wort” m’a guéri lorsque 
urine avait la consistance de la craie, 
ressemblait à du sang.

Frank Wilson, Peabody, Mass.
Souffrant de la diabète T

“ Le “Kidney Wort” est le remède le plus 
efficace que j’aie prescrit. Il procure un 
soulagement presque immédiat.”

Dr Phillip C. Ballou, Moncton, Vt.
Souffrez-vous de maladies du
■ j.k®/* ^'riney Wort” m’a guéri d’une ma­
ladie chronique du foie lorsque je demandais 
à mourir.” Henry Ward, ex-colonel

69 Guides Nationale, N.Y.

foie T

Souffres-vo«s «!♦' douleurs dans
1 njsj “ Kidney Wort ” (1 bouteille) m’a 

guéri lorsque j’étais si souffrant que je ne 
pouvais mo lever, mais que je me roulais 
hors do mon lit.”

C. M. Tallmngo, Milwaukee, Wis.
Souffres-vous de maladies des

rognons T
k® "Kidney Wort” m’a guéri do mala­

dies du toie et des rognons après que j’eus 
suivi inutilement, pendant des années, le 
traitement des médecins. Cq remède vaut 
$10 la boite.

Sami Hodges, Wilüamstown/West Va.
SoiifTres-vous de li^constlpatlon T

lions et m’agudri après que j’c 
d'autres remèdes pcmlant seize ans.

Nelson Fairchild, tit-Albans, Vt-
us fait l'essai

Souffrez-vous de la malaria T
“ Le “ Kidney Wort” est supérieur à tous 

les autres remèdes dont j’aie jamais fait 
usage dans ma pratique.

Dr R. K. Clark, South Hero, Vt.
JKte*-voua bilien

“ Le " Kidney Wort” m'a faitplus do bien 
que tous lea autres remèdes dont j’aie jamais 
fait usage.

Mde J. T. Galloway, Elk Flat, Oregon.

x T

Souffrez-voua d«*«* liemorrhoide» T
“ Le “Kidney Wort” m’a guéri radicale- 

nu ut des hémorrhoïdes qui coulaient. Lo Dr 
, '.V Rbne m’avait recommandé ce remède. 

G. H. Horst, Caissier M. Bank, Myertown, Pa-
Etes-vous torture par le rhuma­

tisme T
“Le." Kidney W'ort ” m’a guéri lorsque les 

médecins m avaient condamné et après que 
j’eus souffert pendant trente ans.

El bridge Malcolm, W'est liath, Maine.

maladie dont je souffrais depuis plusieurs 
années. Plusieurs de mes amies qui en ont 
fait usage en disent le plus grand bien.”

Mde H. Lamorcaux, Ile La MothOfVt.

Si vous voulez chasser la maladie 
et jouir d’une bonne santé

__________ Faites usage du

Le Purilicatci’r du Sang,

CLUB HOUteB
Ancien Poste de P. O’MEARA

20 22 ET 24, RUE GEORGE
Cet e maison a été reparée, décorée et 

meublée à neuf, avec toutes les

Améliorations Modernes
Des avantages spéciaux sont offerts am 

artistes de théâtre.
La buvette est toujours pourvue des meil 

leurs marques de

Vine* Liqueurs et Cigares»
T, P. O’CONNOR, Prop.

Ottawa, 2 sept 1884

)

LE CANADA, 1er Octobre 1895

du cimetière, on commence à 
vous regarder avec defiance. Si 
simple que soit votre toilette, 
elle semble encore trop luxueuse

FEUX X.L.EST01T

X LES VICTIMES aux amis de l’Égalité.
Les trois femmes hâtèrent leiATIB pas.ISuiteI

Elle chérissait Henri d’une 
façon trop protonde, pour ne 
point croire qu’un jour il se ren­
drait au vœu de sa mère. Se 
dévouer à Mine de Civray lui 
semblait, à cette heure, son uni­
que devoir, et elle e remplis­
sait avec une abnégation et une 
grâce touchantes. Mais ie cœur 
de la jeune fille venait de subir 
un double choc, la violence de 
son angoisse ne lui permettait 
pas de retrouver toute sa vail­
lance. Elle tremblait que les 
misérables qui venaient d’arrê- 

Loizerolles, devinas­
sent, rien qu’en la regardant, 
qu’elle appartenait, elle aussi, à 
ces aristocrates dont la guillo­
tine buvait le sang jusqu’à dé­
tremper la terre autour de ses 
bois rougis.

La force lui manqua subite­
ment ; elle s'abandonna dans 
les bras de Mme de Civray qui 
étouffa un cri er jeta autour 
d’elle un regard éperdu.

—Au même moment, une 
jeune fille, vêtue avec une char­
mante simplicité, s’approcha de 
la comtesse, tira de sa poche un 
flacon et le fit respirer à Cécile.

—Ce n’est rien ! dit-elle, la 
faiblesse, l'émotion...

—Vous avez raison, mademoi­
selle, répondit Mme de Civray, 
une émotion trop terrible....

—Connaissiez-vous donc la 
famille do Loizerolles, madame ? 

—J’allais lui demander asile... 
—Moi, reprit la jeune fille, je 

venais prendre de ses nouvelles,
: oq» afin d’en donner à mon père, 

qui se trouve en ce moment à la 
prison Saint-Lazare.

—A Saint-Lazare ! C’est là 
que des misérables ont conduit 
mon fils, murmura Mme de Ci­
vray avec un sanglot.

La jeune fille parut hésiter, 
mais la crainte céda vite à un 
sentiment généreux. Elle re­
garda Mme de Civray, puis 
émue jusqu’au fond du cœur 
par l’expression douloureuse de 
son r gard, elle reprit :

—Vous m’avez dit, madame, 
qu’au moment de l’arrestation 
des amis de mon père, vous al­
liez leur demander un asile.

—Uui, mademoiselle.
—.Avez-vous d’autres connais­

sances, d’autres protecteurs à 
Paris ?

—Le sais-je ! s’écria doulou­
reusement Mme de Civray. De­
puis que j'y suis, je n’entends 
parler que de prisons et d’écha­
faud. La pluspart de 
ont fui. Le reste se cache et 
tente d’échapper aux bourreaux 
Où retrouver ceux dont l’appui 
nous serait indispensable...

—Madame, reprit la jeune 
fille, il se fait tard ; vous n’avez 
pas, sans doute, de carte de 
civisme. Prononcer votre nom 
serait déjà vous condamner. 
Nulle maison ne s’ouvrira de­
vant vous, car vous êtes suspec­
tes, dès l'heure où vous ne prou­
vez pas que vous pactisez avec 
les tyrants....Si vous le permet­
tez, au nom de ma mère, je vous 
offrirai une modeste hospitalité.

—.Vous, mon enfant, me ren­
dre un tel service, sans me con­
naître !

—Madame de Loizerolles est 
votre amie.

—Sans doute, mais ...
—Quant à moi, madame, je 

me nomme Eulalie Boucher.
Cécile se tourna vers la jeune 

fille.
—Seriez-vous la fille de l'au­

teur des Mois ?
—Oui, répondit Eulalie, et 

j’ai le droit d’être fière plus en­
core du caractère que du talent 
de mon père.

—Ma tante, fit Cécile, vous ne 
pouvez refuser l’offre de made­
moiselle ; que deviendrions- 
nous durant cette nuit ? Nous 
devons rester libres, si ynous 
voulons revoir mon cousin, vo­
tre fils.

Mme de Civray saisit les deux 
mains d’Enlalie.

.—Je remercie Dieu d’avoir 
mis un ange sur ma route, lui 
dit-elle.

—Venez vite, madame, reprit 
la jeune fille, quittons les abords

Avec une grâce charmante, et 
pour faire oublier à la fois à ses 
protégés le danger qu’elles cou­
raient encore, et le service qu’­
elle leur rendait, Eulalie leur 
parla de sa famille, de l'avenir 
qui rendrait la liberté aux pros­
crits.

—D’ailleurs, dit-elle, nous 
n’en sommes point absolument 
séparés. La pensée, les soins 
journaliers, une correspondance 
active nous rapprochent de nos 
chers captifs Je sais qu’à toute 
heure du jour le souvenir de 
mon père nous suit. En pour­
rait-il être autremennt ? Ne 
pouvant parler, nous nous écri­
vons. Il connaît non-seulement 
nos actes, mais les moindres de 
nos pensées. Du fond de son 
cachot il achève mon éducation. 
Je lui en vue des fleurs, il me 
retourne des vers. Et si vous 
saviez, madame, avec quelle joie 
je confectionne les mets qu’il 
aime le mieux. Je suis certaine 
qu’il perdrait l’appétit, si je ne 
m’occupais plus de sa cuisine. 
Tout est motif à consolation, à 
distraction, dans ces prisons 
horribles. Les captifs s’invitent 
entre eux. On dîne en ville, de 
corridor en corridor. Pour vous 
apprendre d’une façon complète 
le régime des prisonniers, je 
vous lirai dos lettres de mon 
père....Tenez ! il pourrait ne pas 
être un grand poète qu’il reste­
rait le plus noble, le meilleur 
des pères ! Quelle tendresse 
‘"éborde de si correspondance, 
en même temps quelle sagesse, 
quelle résignation à la volonté 
de la Providence... Mais je ne 
me borne pas à lui écrire, je le 
vois souvent, presque chaque 
jour.... -

—On peut, donc pénétrer à 
Saint-Lazare.

Eulalie secoua la tête.
—J’y su-s entrée deux fois 

seulement à l’aide d’un déguise­
ment, mais mon père trouve 
cette audace trop dangereuse, et 
il m’a défendu do m’exposer de 
nouveau ... Heureuse -lent, j’ai 
trouvé un autre moyen. Il 
exXe un cab-ret d’où il est 
facile d’apercevoir sur les fenê­
tres de la prison Saint-Lazare. 
Jn grand nombre de parents, 
d’amis, de captifs s’y rendent et, 
pendant une minute, on échange 
un regard, un signe, un baiser... 
C’est un bonheur pour toute la 
journée....

—Ainsi vous croyez que je 
pourrai voir mon fils ?

—Je préviedrai mon père qui 
lui-même avertira monsieur 
votre fils.

—Quand je vous disais que 
vous ôtes un ange !

—La souffrance dilate le cœur, 
madame.

—Oui, mademoiselle, mais 
seulement quand le cœur est 
bon.
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A Chaque mot d’Eulalie ravivait 
le courage de Mme de Civray ; 
mais tandis qu’elle cédait à la 
persuasive influence de la fille 
de Boucher, elle ne pouvait 
s’empêcher de songer à cette 
Jeanne qu’elle avait aimée, et 
qui venait de vendre pour cinq 
cents livres la liberté et la vie 
du fils de sa bienfaitrice.

Enfin Eulalie se dirigea vers 
la petite porte d’une maison mo­
deste, située rue des Noyers, 
l’ouvrit avec une clef dont elle 
avait pris soin de se munir, 
puis elle dit presque bas à Mme 
de Civray :

—Laissez-moi monter seule, 
madame, l’escalier est obscur, je 
vais redescendre à l’instant.

Légère, empressée, elle gravit 
l’escalier. Mme Boucher qui 
attendait avec impatience le 
retour de sa fille, s’élança au- 
devant d’elle et la serra dans ses 
bras, avec la joie que l’on éprou­
ve à retrouver un être cher qui 
a couru des dangers. Tout était 
si bien péril alors qu’en voyant 
s’éloigner ceux que Ton aimait, 
on ne savait jamais s’il serait 
permis de les revoir.
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